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  CHAPITRE PREMIER

  

  Bec-Joli, Hubert, Farinette et Aglaé


  HIDALGO est un petit chien, un teckel au pelage couleur de noisette. Son museau est pointu comme celui d’un renard.


  Il y a deux ans passés, depuis la Noël, Hidalgo a été adopté par la petite Fanny et habite chez elle. Dans la villa de son amie, il est le plus heureux des petits chiens. Comment ne le serait-il pas? Hidalgo a trouvé ici de si gentils copains!


  D’abord Bec-Joli la tourterelle. La porte de sa cage reste toujours ouverte. L’oiseau est libre de voleter comme il lui plaît à travers la maison. Le soir, quand Fanny fait ses devoirs à sa table de travail, Bec-Joli vient se percher sur son épaule et roucoule tout doucement.


  Mais la tourterelle ne prend pas part aux jeux des vrais, des grands copains d’Hidalgo, ceux avec qui il fait de si joyeuses parties: Hubert le merle, Farinette la chatte blanche et Aglaé la tortue.


  À chaque printemps, Hubert le merle va chercher une merlette dans la forêt. Puis, avec elle, il bâtit son nid.


  Voilà un oiseau qui sait jouer! Il vole au ras de la pelouse sous le nez du teckel qui bondit. D’un coup d’aile, hop!… le merle s’élève, échappe au chien, et le jeu recommence.


  Farinette est une compagne très douce.


  «Allez, Hidalgo, fait jouer ta minette! commande Fanny. Vite! Tu vois bien qu’elle te demande sa souris.»


  Cette souris est en peluche. C’est un jouet qui se remontait avec une clef. Maintenant le ressort est cassé, mais en la poussant d’un bon coup de patte, Hidalgo lance la souris sur le parquet ciré, et c’est la poursuite. La minette s’en donne à cœur joie.


  Enfin, il y a Aglaé la tortue, qui ne sort jamais du jardin.


  Voici les gentils copains d’Hidalgo: Hubert le merle, Farinette la chatte et Aglaé qui est un personnage… et très maligne, très rusée, l’amie tortue!


  Au début de chaque hiver, Aglaé creuse la pelouse au pied du grand marronnier. Elle se fourre dans son trou pour passer les jours froids et elle somnole sous la terre, jusqu’à la belle saison.


  


  *

  * *



  Ce matin, Hidalgo et la minette sont couchés côte à côte, dans un rond de soleil, et, justement, sous le marronnier. Museau contre museau, le teckel et la chatte discutent à voix basse. Hubert le merle est venu se percher au-dessus d’eux sur une branche basse.


  C’est le printemps, le jardin est en fleur.


  Hidalgo et ses copains sont en grand émoi. Depuis deux jours Bec-Joli s’est échappée de la maison de Fanny. La petite fille est au désespoir d’avoir perdu sa tourterelle.


  Oh! Bec-Joli n’est pas partie loin. Farinette, qui a l’habitude de courir les toits, sait où on peut la retrouver: de l’autre côté du mur couvert de lierre où Hubert fait son nid. La tourterelle, qui, pourtant, ne sort presque jamais de la villa, est allée voleter dans les arbres du jardin des voisins. Le petit garçon qui habite là a dû attraper Bec-Joli et l’enfermer dans une grande volière pleine d’oiseaux.


  Mais comment la petite Fanny pourrait-elle deviner que sa tourterelle se trouve si près d’elle?


  «Aglaé seule est capable de nous tirer d’embarras, grogne Hidalgo. D’habitude elle est réveillée dès que les violettes commencent à fleurir.


  —Que faire? demande Farinette.


  —L’aider à sortir de son trou, siffle le merle. À vous deux, vous y arriverez vite. Pas de temps à perdre. À l’ouvrage!»


  Aussitôt, voici le teckel et la chatte qui, de toutes leurs forces, des griffes et des ongles, commencent à gratter le sol. Ils piochent, ils piochent. La terre vole sous leurs pattes.


  Au bout d’un moment, les deux bêtes, essoufflées, s’arrêtent pour reprendre haleine. Hidalgo fourre son museau dans le trou déjà profond et flaire.


  «Attention, Farinette, Aglaé n’est pas loin.»


  En poussant de petits grognements rageurs, le teckel fouille et gratte à s’en user les ongles.


  «Doucement, Farinette!»


  Sous ses griffes, la chatte aussi a senti crisser la carapace de la tortue. Du haut de sa branche, le merle se penche pour regarder. On voit alors sortir de sa maison d’écailles, une tête plate et quatre courtes pattes griffues. Encore tout engourdie, Aglaé se hausse péniblement hors de son trou. La vive lumière fait clignoter ses paupières sur les toutes petites perles de ses yeux.
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  Des yeux malins!… Et les copains d’Hidalgo entendent la voix menue et sifflante de leur amie tortue:


  «Qu’est-ce qui vous prend de venir m’arracher à mon sommeil? Est-ce que les premières fraises sont déjà mûres?


  —Ne te mets pas en colère, Aglaé, miaule timidement la minette. Nous t’avons réveillée parce que nous sommes très, très ennuyés.


  —Et vous avez besoin de mes conseils! J’ai compris. Quand j’ai le dos tourné, on se moque de cette bonne Aglaé qui fait la loi et qui radote. Oui, qui radote. C’est toi qui l’as dit un jour, Hidalgo. Tu grognais tout bas, mais j’ai l’oreille fine.»


  Le teckel baisse la tête.


  «Écoute-nous, Aglaé, dit le merle. Farinette va t’expliquer pourquoi nous sommes très ennuyés. Notre amie Fanny l’est encore bien plus que nous.


  —Ah! Qu’est-ce qui lui est arrivé? demande la tortue, déjà inquiète et adoucissant, sa voix.


  —Bec-Joli s’est échappée, répond Hidalgo. Le petit garçon, notre voisin, a dû la capturer. Et maintenant, Bec-Joli doit être prisonnière dans une grande volière.


  —Le mauvais petit gars! crachote la tortue.


  —Il n’est pas forcément méchant, remarque Farinette. Il a cru que c’était un oiseau sauvage venu des grands bois. Il ne peut pas deviner que Bec-Joli habite dans la maison de Fanny. S’il le savait, il rapporterait sûrement sa tourterelle à notre amie.


  —Que conseilles-tu, Aglaé? demande Hidalgo. Toi seule peux nous tirer d’embarras. Comment faire comprendre à Fanny que Bec-Joli se trouve derrière ce mur, chez nos voisins?


  —Tais-toi, petit bout de chien! Attends que je réfléchisse, coupe Aglaé. Voyons… Par quel moyen peut-on délivrer Bec-Joli? Vraiment, ce n’est pas commode.»


  La tortue a rentré sa tête dans sa carapace, et un moment après, quand elle la ressort:


  «Je crois, dit-elle, que j’ai trouvé.


  —Dis vite, Aglaé, demandent en chœur les trois copains.


  —Écoute bien, Hidalgo. Tu es capable, toi, de te faire comprendre de la petite Fanny. Quand tu as soif, que tu désires qu’elle te donne à boire, tu te mets debout devant l’évier, tu sautilles et tu jappes. Quand tu veux jouer au ballon, tu le pousses avec ton museau et tu le fais rouler jusqu’aux pieds de notre amie.


  —Oui. Alors?…


  —Eh bien, poursuit la tortue, nous allons nous servir de cette grosse balle. En jouant avec Fanny, tu t’approches de la clôture. Tu n’es pas maladroit. Alors, quand Fanny te le relance, tu essaies, d’un bon coup de tête, d’envoyer le ballon par-dessus le mur, chez les voisins.


  —Et après?


  —Je croyais que tu avais compris, fait la voix sifflante. Fanny court aussitôt jusqu’au portillon.


  —Et je la suis.


  —Bien sûr. Elle sort du jardin et entre dans celui du petit garçon après avoir suivi le trottoir. Là, comme tu en as l’habitude quand tu veux l’entraîner quelque part, tu mordilles le bas de sa jupe. Tu cours vers la volière. Tu vois où Bec-Joli s’est perchée. Et en jappant à pleine gorge tu sautes au grillage de la volière. As-tu compris?


  —Très bien, Aglaé, répond Hidalgo tout joyeux. Fanny aperçoit sa tourterelle…


  —Et elle demande au petit garçon de la lui rendre… Tiens, voici justement notre amie qui descend de la véranda et qui vient par ici. À toi de jouer, petit bout de chien!


  —Merci, Aglaé, merci!»


  Tout frétillant, Hidalgo se précipite au-devant de la fillette en poussant vers elle le gros ballon qui faisait une tache rouge sur l’herbe verte de la pelouse.


  «Pourvu que Fanny soit disposée à jouer, siffle le merle. Oui, oui… Elle ramasse le ballon. Regardez Hidalgo.»


  Les copains du teckel ne le quittent pas des yeux. Avant que la boule rouge touche terre, il bondit et, d’un coup de tête, la relance très haut.


  «Raté! Encore raté! miaule la minette, impatiente. Ah! Enfin, ça y est…»


  Le ballon est passé par-dessus le mur.


  «Maladroit!» lance en riant Fanny à son chien.


  La fillette ne peut pas se douter qu’au contraire, le teckel a montré beaucoup d’adresse et réussi ce qu’il voulait.


  Aussitôt, comme Aglaé l’avait prévu, Fanny a couru vers le portillon et est sortie dans la rue avec le chien sur ses talons.


  Un moment plus tard, quand ils sont revenus, la petite fille rapportait son ballon et Bec-Joli. Comme elle était heureuse d’avoir retrouvé sa tourterelle!


  Quant au teckel, il s’est précipité vers le marronnier.


  «Ah! mes amis, dit-il, quelle émotion! Tout a failli manquer. Dans son jardin, le garçon notre voisin a vu tomber le ballon. Il allait nous le renvoyer par-dessus le mur. Nous sommes arrivés juste à temps.


  —Enfin, tu t’en es bien tiré, petit bout de chien, dit Aglaé. Maintenant que nous voilà tranquilles, racontez-moi un peu, mes amis, ce qui s’est passé dans la maison, tout cet hiver, tandis que je dormais au fond de mon trou.»
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  CHAPITRE II

  

  Kiriki l’écureuil


  «JE VOUS écoute, dit la tortue. Qu’est-il arrivé ici?


  —Pas grand-chose, répond Hidalgo. Fanny est allée passer les fêtes de Noël à Paris. À son retour, en me promenant avec elle dans la forêt, je lui ai fait faire connaissance de mes petits copains des bois. Le plus gentil d’eux tous, vous le avez, c’est Kiriki l’écureuil.»


  La forêt est toute proche et le teckel, qui aime vagabonder, y rencontre beaucoup d’amis, une pie, un vieux renard et surtout Kiriki, son préféré.


  «Tu nous as souvent parlé de ce Kiriki, dit la tortue. C’est bien ce petit animal qui a une queue en éventail?


  —Oui.


  —Et qui voltige de branche en branche?


  —Oui, répond Hidalgo. La première fois que j’ai conduit Fanny au pied du chêne dans lequel il habite, Kiriki est resté blotti à la cime des branches. Il n’a pas voulu descendre. Depuis, il s’est un peu apprivoisé. Oh! Fanny n’a pas encore réussi à le caresser. Mais quand nous arrivons, il se laisse glisser un peu le long de l’arbre. Il sait que notre amie lui apporte des noisettes et des amandes. Elle les sème au pied du chêne. Quelle aubaine pour Kiriki! Surtout cet hiver. Il a été très froid, et mon copain l’écureuil ne trouvait plus rien à manger.


  —Un jour, Fanny pourra peut-être l’attraper et le rapporter à la villa, siffle le merle.


  —Je le voudrais bien, réplique le teckel. Kiriki serait heureux chez nous. Il aurait une famille. Dans sa forêt, il n’a pas de famille.


  —Ah, et pourquoi? demande Farinette.


  —Parce qu’il ne ressemble pas à ses frères des bois, répond Hidalgo. Tous les écureuils portent une fourrure couleur de feuille morte. Kiriki, lui, c’est extraordinaire, a un pelage d’un blanc doré, presque aussi clair que la robe de Farinette. Aussi, les autres écureuils ne veulent pas jouer avec lui, comme s’il n’était pas de leur espèce.


  —S’il venait habiter chez Fanny, il serait plus heureux que dans ses bois, remarque Aglaé.


  —C’est certain, réplique le merle.


  —Oui, grogne Hidalgo. Mais Kiriki est resté un peu sauvage, et je me demande qui le décidera à quitter sa forêt.»


  Aglaé a rentré la tête dans sa carapace. De la maison d’écailles on entend sortir sa voix menue.


  «Hidalgo… comme j’aimerais connaître ce Kiriki. Et aussi tous tes autres amis des bois. Je ne suis jamais sortie de ce jardin, moi. Jamais… Ah! si je pouvais, seulement une fois, aller me promener avec toi dans ta mystérieuse forêt. Tu en parles tous les jours, de ta forêt. Elle doit être bien belle.»


  Farinette plisse le museau pour une grimace moqueuse.


  «Il faudrait te porter, Aglaé.


  —Me porter! Me porter! Et pourquoi pas?


  —Et pourquoi pas? répète le petit teckel.


  —Tu entends, Farinette: Hidalgo pense, lui aussi, que ce n’est peut-être pas impossible. J’en rêve, moi, de ces grands bois.


  —Et qui te portera? réplique la chatte. Crois-tu Hidalgo assez intelligent pour faire comprendre à Fanny que sa tortue a envie de se promener dans la forêt?»


  Tout à leur conversation, le teckel et ses petits copains n’ont pas vu la fillette courir jusqu’au portillon où son ami Patrick l’attend, en selle sur son poney.


  «Avant le déjeuner, dit le garçon, je te propose une belle randonnée.


  —Je suis prête, Patrick.


  —Emmenons-nous Hidalgo?


  —Tu sais, répond Fanny, mon teckel ne se prive pas de faire tout seul des escapades dans la forêt. Et il n’a pas l’air de vouloir nous accompagner.


  —C’est vrai. Aujourd’hui, monsieur ton chien préfère rester à la maison. Grimpe sur la murette et monte en croupe derrière moi. Tiens-toi bien, les deux mains à mes épaules. Mon poney est très vif, ce matin.»
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  *

  * *



  À midi, Patrick et Fanny sont rentrés de leur promenade. Tout joyeux de les voir revenir, le teckel saute aux naseaux du cheval qui se cabre.


  «Nous avons aperçu ton ami Kiriki, dit la fillette. Mais il n’a pas voulu bouger de sa branche. Jamais je ne l’ai trouvé aussi craintif. Si tu l’avais vu, Hidalgo! La petite bête se cachait derrière sa queue. Sans cesse, elle tournait la tête, à droite, à gauche, de tous les côtés, très effrayée.»


  Hidalgo pointe le museau et regarde la fillette dans les yeux, comme à chaque fois que son amie lui parle. Mais, hélas! il ne comprend pas toujours ce qu’elle dit.


  «Il devait y avoir un chat sauvage bien caché dans les fourrés et qui guettait l’écureuil, ajoute Patrick.


  —Et nous ne l’avons pas vu.


  —Mais Kiriki, lui, avait sûrement deviné la présence d’un ennemi», réplique le garçon.


  Ce n’était pas un chat sauvage. Ce n’était pas une bête des bois, qui avait rampé jusqu’au chêne, sous les buissons, en attendant le départ des enfants.


  Le pauvre Kiriki avait vu bouger à peine le feuillage. Comment aurait-il pu deviner le danger qui le menaçait? Un grand danger!…


  Ah! si Hidalgo avait pu se douter qu’il était arrivé malheur à son ami l’écureuil!


  Mais cela, il ne l’apprendra que dimanche, dans trois jours.
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  CHAPITRE III

  

  La belle occasion


  C’EST dimanche.


  Qu’attend donc Fanny, sous la véranda? Son regard se perd au-dessus des arbres, du côté de la campagne. Près d’elle, Hidalgo dresse son museau en l’air. Tout à coup, le petit teckel lance un aboiement joyeux. Lui, le premier, avant son amie, il a aperçu le messager. Un pigeon. Ce n’est encore qu’un point blanc dans le ciel. Il grossit… L’oiseau, volant à tire-d’aile, descend et plonge à frôler la haie des lauriers. Il se pose devant le pigeonnier et, aussitôt, la petite fille court vers lui.


  Le pigeon porte, attaché sous son aile, un étui dans lequel est enfermé un mince rouleau de papier. Une lettre de Patrick.


  Les deux enfants s’amusent ainsi à s’envoyer des messages.


  Dans le pigeonnier de Fanny roucoule un couple de pigeons voyageurs, C’est un cadeau de papy qui gâte la fillette.


  Lorsqu’il retourne à sa maison, Patrick emmène les oiseaux dans un panier d’osier sur le porte-bagages de sa bicyclette. Puis, de chez lui, quelques jours plus tard, il en lâche un qui revient tout droit au pigeonnier de son amie.


  Fanny déroule le papier et lit.


  


  Ma chère Fanny,


  


  Contrordre… Ne te mets pas en route pour venir chez moi, comme c’était convenu. Mes parents viennent de partir avec l’auto pour toute la journée. J’aurais pu les accompagner. Je préfère passer la journée avec toi. Je saute sur mon vélo et j’arrive.


  Ton ami, PATRICK.


  


  Une demi-heure plus tard à peine, le garçon, debout sur ses pédales, gravissait la pente de la petite allée qui monte à travers le jardin.


  Avec Patrick, Fanny accepte de s’amuser à des jeux de garçons. Cela ne lui déplaît pas. Aujourd’hui, les deux enfants vont bâtir un fort avec du sable et des briques. Il y en a un gros tas derrière le chai à bois. Patrick a apporté une boîte pleine de soldats de plomb. Ils monteront la garde dans ce château fort qu’on va construire.


  «Hidalgo!» appelle Fanny.


  Le teckel accourt. Il frétille d’aise. On a besoin de lui. Le chien est habitué à porter un léger harnais de cuir, comme un cheval. Patrick l’attelle à un charreton, et c’est Hidalgo qui transportera les briques.
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  Un jeu pour le teckel. Mais il n’a fait que deux voyages, car, brusquement, le ciel s’est couvert. La pluie s’abat.


  «Nous n’allons pas rester à nous tremper, Patrick. Dételle le chien et rentrons à la maison.


  —C’est une averse, dit le garçon. Elle ne durera pas. Nous reprendrons tout à l’heure la construction du fort. Ton teckel, lui, ne craint pas l’eau. Et j’ai une idée.


  —Que vas-tu faire?


  —Tu vas voir…»


  Il lui passe souvent de drôles d’idées par la tête, à ce bon diable de Patrick. Qu’a-t-il encore imaginé? Il vient de voir Aglaé se dandiner sur la pelouse et faire la chasse aux insectes.


  Délicatement, il saisit la tortue qui, aussitôt, rentre ses griffes et sa tête. Il la pose sur la petite charrette. On dirait un caillou rond. Et en riant comme d’une bonne farce:


  «Allez, Hidalgo! En attendant que la pluie cesse, promène un peu Aglaé dans le jardin. Viens-tu, Fanny?»


  Les deux enfants courent se mettre à l’abri dans la villa.


  Aglaé n’est guère rassurée.


  «Je glisse, Hidalgo. Je glisse sur cette planche mouillée.


  —Accroche-toi avec tes griffes.


  —Et si je tombe sur le dos?


  —Que tu es peureuse! Tu t’es déjà plusieurs fois renversée sur le dos. Tu sais bien que, d’un coup de patte, je peux te remettre d’aplomb.


  —Où m’emmènes-tu, Hidalgo?


  —C’est l’occasion ou jamais, gronde le teckel. Le portillon est ouvert.


  —Et alors?


  —Depuis le temps, Aglaé, que tu rêves d’aller faire un tour en forêt… Tu ne veux plus?


  —Oh! si, Hidalgo. Mais tu ne vas pas courir trop vite. Et si la charrette se renverse dans les buissons! Et si je tombe sur le dos…


  —Encore!… Veux-tu ou ne veux-tu pas?


  —Je veux, Hidalgo, mais j’ai un peu peur.


  —Rien à craindre!


  —Est-elle loin, cette forêt?


  —Assez loin. Je connais des raccourcis par les sentiers. Tiens-toi bien. Plante tes griffes. Allons-y…»


  On ne rencontre personne, ni dans la rue ni sur la petite route de campagne que bordent les dernières maisons. Hidalgo court à toutes pattes sous la pluie.


  «Ça va Aglaé?


  —Ça va.»


  Pas très rassurée cependant, la tortue s’agrippe solidement à la charrette. Passablement secouée, elle garde les yeux fermés. Elle commence à les ouvrir quand le petit attelage arrive à la lisière des bois.
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  La pluie a cessé de tomber. Le ciel est bleu.


  Hidalgo s’engage sous les arbres, dans une sente étroite. De chaque côté, dans l’herbe, les violettes ont l’air de courir comme une troupe de fourmis.


  Quelle est belle la forêt d’Hidalgo! Encore plus belle que dans les rêves d’une tortue jamais sortie de son jardin. Et tous ces oiseaux qui chantent! Toutes ces fleurs qui s’ouvrent dans la mousse! Ces mille gouttes d’eau qui scintillent au soleil, sur les feuilles toutes neuves!


  Le sentier traverse une clairière.


  «As-tu vu les biches? demande Hidalgo sans ralentir l’allure.


  —Sommes-nous encore loin, petit chien?


  —Nous arrivons bientôt. Es-tu fatiguée?


  —Un peu. Mais j’ai surtout peur de glisser… et de tomber…


  —Sur le dos, je sais», grogne le teckel en se moquant.


  On suit le bord d’un ruisseau. Les oiseaux noirs, aux longues pattes, s’envolent.


  «Les poules d’eau, dit le chien. Attention. Cramponne-toi. Je vais traverser les bruyères. Nous voici au royaume de la pie. Dans nos bois, chaque oiseau a son domaine, un petit carré d’arbres. Le chêne de mon copain Kiriki se trouve en bordure du domaine de la pie. Écoute-la jacasser. Elle nous a entendus venir.


  —Te connaît-elle, Hidalgo, cette pie?


  —Pour sûr qu’elle me connaît! L’entends-tu faire claquer son bec?


  —Oui, mais je ne la vois pas.


  —Lève la tête. Là, en face de nous, sur une branche nue. À côté se dresse le chêne de mon copain Kiriki. L’écureuil ne tardera pas à descendre, et tu verras à quelle vitesse. Attends que je l’appelle. Kiriki! Kiriki!…»


  Rien ne bouge dans le feuillage.


  «Kiriki! Kiriki!…»


  Battant des ailes, la pie se laisse tomber sur une branchette qui plie sous son poids. Maintenant, Aglaé voit très bien l’oiseau au manteau noir et blanc qui allonge le cou comme s’il avait avalé de travers.


  «Où est passé Kiriki? demande le teckel, déjà inquiet.


  —Pauvre Kiriki, répond la pie. Tu ne le verras pas aujourd’hui.


  —Que dit-elle? demande Aglaé.


  —Tu n’as pas entendu?


  —Mal.


  —Il a dû arriver malheur à mon ami l’écureuil.


  —Un malheur?…


  —Tais-toi donc, Aglaé. Écoute… écoute ce que dit la pie.»
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 CHAPITRE IV

  

  Kiriki a disparu


  «PARLE, vite… grogne Hidalgo impatient d’apprendre ce qui est arrivé à son ami des bois. Un chasseur?


  —Non.


  —Le chat sauvage?


  —Non.


  —Qui, alors?


  —Laisse-moi parler, dit la pie. Cela s’est passé le jour où la petite Fanny et son inséparable camarade sont venus apporter des friandises à Kiriki.


  —Qu’est-ce qui s’est passé?


  —Attends. Les deux enfants ont jeté des poignées de noisettes et d’amandes au pied du chêne. Puis, ils sont repartis.


  —Et après?
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  —Ah! si j’avais pu retenir Kiriki, l’empêcher de descendre de son arbre! poursuit l’oiseau. Quand j’ai vu bouger le feuillage du buisson, j’ai lancé un cri. Trop tard… Sais-tu qui se tenait caché dans les fourrés? Un jeune garçon!


  —Que dis-tu?


  —Oui, un jeune garçon aux cheveux roux. Un petit paysan de l’âge de Patrick. Il attendait que Kiriki saute dans l’herbe pour ramasser ses noisettes.


  —Alors?


  —Alors, le garnement a bondi de sa cachette. Il a lancé un filet, un engin comme en ont les pêcheurs. Le pauvre Kiriki se débattait tant qu’il pouvait dans les mailles. Il essayait de les déchirer avec ses dents. Mais il était pris et bien pris.»


  Hidalgo est au désespoir. Il n’a plus une goutte de salive sur les babines. Accroupi sur le sol, il imagine la scène: le mauvais garnement jette son filet… il saisit l’écureuil qui griffe et mord… il serre la petite bête à l’étouffer et la fourre dans la poche de son veston.


  Où a-t-il emporté le petit écureuil? Dans sa maison, bien sûr…


  Jamais plus Hidalgo ne reverra son copain Kiriki. Jamais plus.


  Mais la pie n’a pas tout dit.


  Le petit chien, brusquement, reprend espoir. Oui. Tout espoir n’est pas perdu de retrouver Kiriki.


  «Tu comprends, poursuit la pie, je ne pouvais rien faire, moi, pour sauver l’écureuil. J’ai regardé le vilain garçon s’éloigner en sifflotant, tout fier de son mauvais coup. Et devine ce que j’ai fait?


  —Dis, vite.


  —J’ai voulu savoir où le petit gars aux cheveux rouges emmenait notre ami.


  —Et tu l’as suivi.


  —Oui. Sans que le gaillard s’en doute. Au-dessus des arbres, par la voie des airs.


  —Tu l’entends, Aglaé, tu l’entends!» fait Hidalgo avec un jappement joyeux.


  Et comme la pie se tait: «Ainsi, tu sais où habite ce chenapan? demande le teckel.


  —À peu près, répond l’oiseau. Je l’ai accompagné jusqu’à son village, un village de trois maisons.


  —Loin d’ici?
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  —En plein bois.


  —L’as-tu vu rentrer chez lui?


  —Malheureusement non, répond tristement la pie. Je le suivais d’assez loin. Il a contourné les meules de paille et des tas de rondins, près d’une grande mare. Arrivé là, il a dû courir jusqu’à sa maison, par-derrière les granges. Je l’ai perdu de vue.»


  Le petit chien s’est réjoui trop tôt. Il est de nouveau découragé. Mais voici qu’il entend dans son dos la voix sifflante d’Aglaé. Elle dit:


  «Rien n’est perdu, Hidalgo. Fais-moi confiance. Tu as entendu: dans le village du garçon qui a capturé Kiriki, il y a trois maisons. Rien que trois maisons…»


  


  *

  * *



  Les oiseaux des bois, les pinsons, les fauvettes, les tourterelles, regardent, très intrigués, passer dans le sentier le petit attelage.


  Sur le chemin du retour, Hidalgo trottine doucement pour que son amie tortue ne soit pas trop secouée. Mais dès qu’il est sorti de la forêt, il retrouve, dans la campagne, la route encore luisante de pluie. Alors, il s’élance à toutes pattes et file comme le vent.


  De loin, le chien aperçoit, toute blanche sur le coteau, la maison de son amie. Vite! Vite! Fanny doit être inquiète.


  Elle l’est en effet. Tout essoufflé, tirant la langue, le teckel trouve la fillette et Patrick au portillon du jardin.


  «Hidalgo! D’où viens-tu de courir en cet équipage? Tu es tout en nage. Vite, Patrick, défais son harnais.»


  À grand-peine, Fanny sort Aglaé de la charrette, car la tortue y tient encore ses griffes bien plantées. Sur la pelouse, elle mettra du temps à revenir de ses émotions.


  «Qu’as-tu donc, Hidalgo? Tu fais tes yeux tristes», dit Fanny.


  Souvent le teckel se trouve ainsi en peine. Et malheureux de ne pouvoir s’exprimer que dans un regard. Sa voix gronde doucement. On dirait qu’il se plaint. Il voudrait dire son chagrin.


  Aujourd’hui, le teckel ne touchera pas à sa pâtée.


  Il a perdu son ami Kiriki.


  Qui le consolera?
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  CHAPITRE V

  

  La parole d’Aglaé


  LUNDI. Fanny vient de partir pour l’école.


  Sous le marronnier, au fond du jardin, Hidalgo et ses copains sont en grande conversation. Farinette et le merle ont écouté le petit teckel leur conter par le détail ce qu’il a appris de la pie. La chatte et l’oiseau noir sont tout tristes. Surtout Hubert, qui connaît bien Kiriki.


  «Que faire, Aglaé? demande Hidalgo d’une pauvre petite voix.


  —Oui, que faire? répètent ensemble la minette et le merle.


  —Toi seule, Aglaé, peut nous dire…, murmure le chien.


  —Moi seule! Ah! oui… Vous voilà encore une fois prêts à écouter la parole de cette bonne Aglaé. Aglaé qui radote, n’est-ce pas petit bout de chien?


  —Tu vois bien qu’Hidalgo a du chagrin, miaule la chatte. Et nous aussi.


  —Et moi? Croyez-vous que je ne suis pas ennuyée? dit la tortue. Ce pauvre Kiriki! Le garçon qui l’a capturé va le mettre en cage. L’écureuil ne sortira plus de sa prison.


  —Aglaé, tu as bien une idée, supplie Hidalgo.


  —J’ai pensé toute la nuit à ton petit copain des bois, réplique la tortue.


  —As-tu trouvé un moyen de le sauver, Aglaé?


  —Pas si vite, petit bout de chien. Avant de penser à la façon de délivrer ton ami…


  —Il faudrait savoir exactement où habite le garçon qui a capturé Kiriki, dit la minette.


  —Oui.»


  Aglaé réfléchit.


  «Trois maisons… une petite bourgade…»


  La tortue parle à mi-voix comme pour elle toute seule. Les trois autres l’écoutent en silence.


  «Voyons… D’abord reconnaître la maison de ce garnement, où Kiriki est enfermé. Seul Hidalgo peut réussir à la trouver.


  —Je suis prêt. Que dois-je faire?


  —Tais-toi. J’y pense.»


  Et après un moment:


  «Écoute-moi bien, petit bout de chien: tu vas retourner au bois.


  —Oui.


  —Tu cours jusque chez la pie.


  —Bon.


  —Elle te conduit jusqu’au village des trois maisons. Là-bas, si tu as de la chance, tu rencontres le garçon dans une cour ou ailleurs. Tu regardes où il entre.


  —J’ai compris, dit Hidalgo. Mais je ne le connais pas. Il y a peut-être plusieurs gamins dans ce village.


  —Tu as dit qu’il avait les cheveux roux! Enfin, ne comptons pas sur cette rencontre. Voici ce que je propose.»


  Hidalgo est tout oreille.
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  «Avant d’arriver aux maisons, poursuit la tortue, tu te rouleras dans la boue de la mare pour avoir l’air d’un pauvre chien abandonné. Tu n’as pas de collier. Tu iras gratter à une porte, n’importe laquelle. En tirant la langue, comme si tu n’avais pas mangé depuis des jours. Les gens sont braves dans nos campagnes. On te fera entrer. On te donnera à manger. Tu verras bien si Kiriki est dans la maison.


  —Et s’il n’y est pas, Aglaé?


  —Tu recommenceras le même manège à la deuxième, et à la troisième s’il le faut. Compris?


  —Oui, Aglaé.


  —Alors, ne perds pas de temps. Cours au bois. Demande à la pie de te conduire. Et souviens-toi de mes recommandations.


  —Merci, Aglaé. Mais dis… Si je reste longtemps absent, Fanny va se tourmenter?


  —Elle pensera que tu es allé vagabonder dans la forêt des renards. Cela t’arrive assez souvent, n’est-ce pas? Bonne route, petit bout de chien.


  —Bonne chance Hidalgo!» lui souhaitent ensemble le merle et Farinette.


  Jamais le teckel n’avait couru aussi vite. Il n’a plus de charrette à traîner. Il peut couper à travers champs et luzernes, sauter les haies et les ruisseaux.


  Quand il entre sous bois, fonçant tête baissée à travers les fougères, il n’a plus un poil de sec. Son cœur bat comme une cloche.


  Enfin, il arrive au domaine de la pie et, au pied du chêne qu’habitait le malheureux Kiriki, le teckel se laisse tomber dans l’herbe.


  «Je t’attendais, dit l’oiseau au plumage chamarré. Je savais que tu reviendrais vite.


  —Je… je… veux… savoir…


  —Oui, Oui…, reprends ton souffle. Tu veux sans doute que je te conduise au village des trois maisons?


  —Oui.


  —Quand tu seras reposé.


  —Non, non! Partons tout de suite.


  —C’est encore loin, tu sais.


  —Tant pis, gronde Hidalgo. Montre-moi le chemin.»
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  Un très long chemin… Le soleil était déjà haut dans le ciel quand la pie, volant au-dessus du sentier, se posa sur un arbuste.


  «Tu vois cette fumée qui monte dans les branches, dit-elle. Le village est là.


  —Merci, mon amie, dit Hidalgo.


  —Si tu retrouves Kiriki, tu viendras me le dire.


  —C’est promis.»


  Avant de revenir à son domaine, la pie est restée encore un moment perchée, suivant des yeux le teckel, qui, à petits pas, se dirigeait vers le village des trois maisons.
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  CHAPITRE VI

  

  Le village des trois maisons


  EN LONGEANT les haies qui bordent le chemin, Hidalgo s’aventure jusqu’à la mare ombragée de grands ormeaux.


  Le teckel se rappelle à temps les recommandations de son amie Aglaé. Il descend vers la mare, patauge dans la vase et fait gicler la boue en s’ébrouant dans les flaques. Le voici crotté jusqu’au ventre, tous les poils collés et dégouttant d’eau.


  La pie avait dit: «Le garçon a disparu derrière les granges.» Prudemment, Hidalgo les contourne. Arrivé au mur d’un hangar, il s’accroupit et regarde les trois maisons. Elles sont presque toutes pareilles, avec leurs toits de tuiles rouges.


  Laquelle choisir?


  Les portes sont closes. Ce sont probablement des bûcherons qui habitent ce hameau. À cette heure, ils doivent abattre des arbres dans la forêt. Ils rentreront vers midi, pour le déjeuner. Faut-il attendre? Non. Il y a des femmes dans ces maisons.


  Après avoir hésité un moment, Hidalgo se faufile jusqu’à la première bâtisse, entourée d’un jardinet. La grille est entrebâillée. Le teckel entre, suit la petite allée des buis, et brusquement il s’arrête et fait un bond en arrière.


  «Qui vient là?»


  C’est la voix d’un énorme chien aux longs poils jaunes.


  «Qui vient là?…»


  Hidalgo est un peu rassuré en voyant que l’animal est à la chaîne dans sa niche. Il gronde, mais pas méchamment. Et sans sortir ses crocs, voyant le teckel tout tremblant, il radoucit sa voix.
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  «Je ne te mangerai pas, petit. N’aie pas peur. Approche-toi. Je vois ce que c’est, tu t’es perdu dans les bois. Tu dois être un chien de la ville.»


  Hidalgo s’avance vers la niche de ce bon vieux camarade qui le flaire du bout du museau.


  «Je m’appelle Milou. Et toi?


  —Hidalgo.


  —Drôle de nom pour un chien! Comme te voilà fait, tout trempé, avec de la boue jusqu’aux yeux. Et tu tires une langue! Depuis combien de temps n’as-tu pas mangé?»


  Le teckel ne répond rien. Il a eu ce matin sa tartine beurrée et le grand bol de café au lait que Fanny lui a servi. Il ne veut pas mentir à ce grand frère chien qui a pitié de lui. Aussi, il se tait.


  «J’ai tout ce qu’il faut pour te restaurer, dit Milou. Il reste la moitié de ma pâtée. Elle est froide, mais puisque tu es affamé…»


  Hidalgo ne peut refuser l’invitation. Il avale un peu de cette soupe aux croûtons qui n’a pas grand goût.


  «Maintenant, étends-toi à côté de moi, dans la paille, dit Milou. En se serrant, il y a place pour deux. Je te réchaufferai. Tu vas sécher les poils.


  —Merci, Milou.»


  Hidalgo se fourre dans la niche de ce nouveau camarade. Il se blottit entre les grosses pattes poilues.


  «Tu es bien là, n’est-ce pas? Alors, raconte-moi un peu ton histoire, petit chien. Tu t’es perdu?…


  —Non, répond Hidalgo. Je vais t’expliquer.»


  Il a confiance dans Milou, qui a l’air d’avoir très bon cœur. Oui, il peut lui dire toute la vérité.


  «Écoute-moi», demande le teckel.


  Mais il n’aura pas le temps de confier son secret au grand frère chien. On entend une voix d’homme.


  «Mon maître qui revient du bois, grogne Milou. Il est garde dans la forêt.


  —Ah!


  —Tous les jours, il part avec son fusil. Il rate rarement son coup. Un fameux tireur, tu sais. Aussi les sales bêtes du bois en ont peur.


  —Quelles sales bêtes? demande Hidalgo.


  —Surtout les renards. Ce sont eux qui font le plus de dégâts dans la forêt. Ils étranglent les lapins, les faisans… Ah! voici mon maître. Ne crains rien, c’est un ami des chiens.»


  L’homme qui traverse le jardin est aussi grand que le papy de Fanny.


  Hidalgo le regarde s’approcher.


  Le garde-chasse est botté et habillé de velours. Son fusil sous le bras, il se dirige vers la maison. Milou aboie pour lui faire fête.


  «La paix, Milou! La paix, mon beau… Oh! mais qu’est-ce que je vois? D’où t’est venu ce petit frère au nez pointu? Évidemment tu n’en sais rien.»


  Le garde se penche. Il saisit Hidalgo par la peau du cou et l’élève à la hauteur de ses yeux. Et d’un ton admiratif:


  «Un superbe teckel!»


  Alors, poussant la porte de la maison, le chien dans son poing, il appelle:


  «Marguerite, viens voir!»


  La femme s’approche.


  «Oh! qu’il est gentil! dit-elle.


  —Et de la race de chien la plus intelligente. Il faut les voir à la chasse, ces bassets. Pour dépister un renard, une petite bête comme ça vaut tous les chiens courants du monde. Mets-le à la corde, Marguerite, et donne-lui un peu de viande.»


  Voici Hidalgo au bout d’une laisse attachée à un pied de la table. Le garde s’installe pour déjeuner. Le teckel ne comprend rien à ce qui lui arrive. Il voudrait bien savoir ce que se disent le garde et sa femme, qui discutent de son sort.
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  «Un si beau petit chien a sûrement un maître, dit la femme.


  —Il n’a pas de collier, réplique l’homme.


  —Ce n’est pas une raison. Tu ne comptes tout de même pas garder cette bête chez nous?


  —J’aurais pourtant bien voulu», grommelle le mari.


  Mais la femme insiste.


  «Tu lui rendras sa liberté, et il retrouvera sa maison. Tu vas me le promettre.


  —Entendu, répond l’homme à contrecœur. Mais je le garde encore une journée.


  —Pour quoi faire?


  —Pour le mener au bois, Marguerite. Milou est vieux. Il a encore du nez, mais plus de pattes. Avec ce teckel, je suis certain de traquer les renards. Je sais justement où gîte un vieux qui me nargue et que je n’arrive pas à dépister. Cette fois, grâce à ce teckel, j’aurai la peau de la bête.»


  


  *

  * *



  La journée passe. Le soir est venu. Le garde a dîné à côté du petit chien toujours à l’attache au pied de la table. Mais Hidalgo n’a pas voulu accepter la plus petite bouchée de la main de cet homme.


  Voici qu’il défait la laisse du teckel. Va-t-il le libérer? Non. C’est pour lui passer au cou un vieux collier auquel il noue une longue ficelle. Puis, il décroche son fusil pendu à un clou au-dessus de la cheminée.


  «En route!»


  Où s’en va-t-on?


  La nuit est assez claire. Au-dessus du bois se découpe un large croissant de lune.


  Ce garde-chasse connaît bien sa forêt. Il prend les sentiers qui mènent droit aux combes où le clan des renards creuse ses terriers.


  Hidalgo a compris.


  Après une heure de marche, on arrive à la futaie. Tirant sur sa corde, Hidalgo trottine devant l’homme, qui l’encourage de la voix.


  «Cherche, mon beau! Cherche! Là, là…»


  Il est heureux, le garde. Il ne perd pas des yeux le teckel, qui court d’un buisson à l’autre, plante son museau dans l’herbe et, après avoir reniflé, repart.


  «Là, là, mon beau!…»


  Un jappement sourd…


  Le garde s’arrête, le fusil en main, prêt à épauler. Brusquement, les buissons s’entrouvrent. Une bête rousse s’enfuit. Elle se jette dans les hautes fougères. L’homme n’a pas le temps de tirer. L’animal a disparu et, sur ses traces, Hidalgo s’élance. Il a arraché la cordelette des mains du chasseur.


  Maintenant, c’est une course éperdue à travers les taillis et les clairières. Rien qu’à l’odeur, Hidalgo a reconnu l’animal qui se sauve vers le marais. Dans ces bois, on l’appelle le Roussi, à cause de sa queue d’un rouge ardent. C’est un vieux renard, un copain d’Hidalgo, un ami des grands bois.


  Cette poursuite n’est pas une chasse mais un vrai jeu. Le Roussi sait bien, lui aussi, le nom de l’animal qui s’est lancé à ses trousses.


  Hidalgo gagne sur le fuyard et ne va pas tarder à le rejoindre.


  Les flancs battants, la langue pendante, le vieux renard s’arrête en bordure du marais. En trois bonds, Hidalgo s’accroupit à côté de lui. Et que je te lèche… Et que je te caresse d’un coup de patte…


  «Quelle course, petit! Quelle course! souffle le Roussi. Mais qu’est-ce que je vois? On t’a mis la corde au cou!


  —Eh oui.


  —Longue…


  —Tellement qu’elle s’accrochait dans les branches. Sans cela je t’aurais rattrapé bien plus tôt, grogne joyeusement Hidalgo.


  —Qui te tenait au bout de cette corde?


  —Je te raconterai, répond le petit teckel. Mais d’abord, laisse-moi le temps de boire. Je meurs de soif.


  —Et moi donc!»


  Côte à côte, accroupis au milieu des joncs, les deux amis lapent à grands coups de langue.


  


  *

  * *



  Bien avant le lever du jour, Hidalgo est revenu à la villa blanche, sur le coteau. Il a franchi le portillon.


  La maison est endormie, toutes portes closes.


  Le petit teckel n’a pas pu entrer, monter à la chambre de Fanny et retrouver la pelisse sur laquelle il dort, près du lit de son amie.


  Il revient sous le marronnier. La tête et les pattes rentrées sous sa carapace, Aglaé ressemble toujours à un gros caillou. Hubert et sa merlette dorment pelotonnés sur leur nid.


  Alors, Hidalgo remonte vers la maison, en fait le tour et se glisse dans le chai à bois, pour y finir sa nuit, dans un coin, sur un tas de paille.
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  CHAPITRE VII

  

  Trois jours de perdus


  MARDI. Le jour se lève. Hidalgo n’a pas fermé l’œil. Il sort du chai à bois et court au jardin.


  Aglaé est aussi matinale que le merle. À deux pas de la tortue, dans une plate-bande de tulipes, Hubert pioche la terre de son bec jaune. Il fait la chasse aux vermisseaux pour sa merlette, qui n’abandonne pas son nid.


  «Qu’est-ce que c’est que ce collier qui t’étrangle? Et cette longue corde que tu traînes? demande Aglaé.


  —Je t’expliquerai, gronde Hidalgo.


  —Et tu boites, petit bout de chien!


  —Un peu.


  —Ta patte est très enflée. As-tu mal?


  —Ce ne sera rien, répond le teckel. En courant dans les ronces, une épine a dû me piquer. Sans doute est-elle restée plantée dans ma patte.


  —Tu n’as pas essayé de l’arracher avec tes dents?


  —Je n’ai pas pu.»


  Voici Farinette. Elle descend à pas comptés la petite allée et vient retrouver ses amis. Hubert le merle se perche sur un rosier nain, au-dessus d’eux. Les petits copains écoutent le teckel raconter son aventure avec le garde forestier.


  «Il a cru que tu faisais la chasse au Roussi! persifle le merle.


  —C’est sûr, répond Hidalgo.


  —Vous avez bien dû vous moquer du bonhomme quand vous vous êtes retrouvés près des nénuphars.


  —Oh! oui…, fait le petit chien.


  —Aussi, quand tu vas revenir au village des trois maisons, dit la tortue, tu feras attention à ne pas tomber sur le garde.»


  En effet, il faudra qu’Hidalgo se remette en campagne pour aller à la recherche de Kiriki.


  «Avec cette patte que tu traînes, tu ne pourras pas courir, remarque la minette.


  —J’irai moins vite, voilà tout.»


  Il ne veut pas avouer que sa patte le fait souffrir et, relevant fièrement le museau, il ajoute:
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  «Croyez bien que ce n’est pas une épine qui m’empêchera de repartir là-bas.


  —Je te comprends, approuve Aglaé. Écoute-moi. Voici comment tu t’y prendras. En ouvrant bien l’œil, tu t’approches du jardin du garde.


  —Pourquoi?


  —Attends! Tu te faufiles jusqu’à la niche de Milou. C’est bien Milou le nom de ce vieux chien qui ne peut plus accompagner son maître à la chasse?


  —Oui, Aglaé.


  —Alors, tu le questionnes. Tu le fais parler. Il connaît tout le monde dans ce village des trois maisons. Il te dira dans laquelle habite le garçon que tu cherches.»


  «Hidalgo! Hidalgo!»


  C’est la voix de Fanny.


  «Cours, ne la fais pas attendre, dit Farinette. Hier, notre petite maîtresse t’a appelé plusieurs fois, à tous les échos.


  —À tout à l’heure, je reviens vite.»


  Fanny est sous la véranda.


  «Enfin, te voilà, Hidalgo! Chenapan! Tu es encore parti courir… Oh!»


  La fillette a vu le collier crasseux et la longue corde attachée à la boucle rouillée. Elle appelle: «Papy! Papy!…


  —Hidalgo a encore fait des siennes, dit le grand-père en s’approchant. Il est allé visiter ses amis des bois. Mais je me demande qui l’a attrapé et lui a passé cette corde au cou. Enlève vite ce collier, Fanny.»


  Tout heureux d’être délivré, le chien saute aux épaules de son amie. En retombant sur ses pattes, il laisse échapper un jappement plaintif.


  «Tu as mal, mon beau chien, murmure la fillette.


  —Tu n’as pas vu sa patte, petite. Allons, Hidalgo, reste un peu tranquille et laisse-moi regarder ça. C’est dur, c’est enflé. Ton teckel, Fanny, a le nez brûlant. Il est fiévreux.


  —Il faut le soigner, Papy.


  —Je pense bien. Et sans tarder. J’irai voir le papa de ton ami Patrick.»


  Le père du garçon est vétérinaire, un médecin des bêtes.


  «Est-ce que c’est grave, Papy?


  —J’espère que non. Mais si ce petit chien a été mordu…


  —Par un serpent? murmure Fanny toute tremblante.


  —Qui peut savoir? Va chercher ton cartable. Je te conduis à l’école. Je prends Hidalgo dans la voiture et je l’emmène pour le faire soigner.»


  À midi, quand Fanny est revenue déjeuner– car, aujourd’hui, elle n’a pas voulu rester à la cantine– son papy l’a rassurée.
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  Hidalgo n’a pas été mordu par un serpent. Le père de Patrick a extrait une longue épine noire plantée profondément dans la patte du teckel.


  «Mais en attendant que cette patte désenfle, dit le grand-père, tu me feras le plaisir de tenir Hidalgo enfermé dans ta chambre. Au moins deux ou trois jours. C’est la seule façon de l’empêcher d’aller vagabonder dans les bois.»


  Deux ou trois jours…


  Mercredi, Jeudi, Vendredi…


  


  *

  * *



  On s’inquiète, au fond du jardin, sous le marronnier où les copains du teckel se retrouvent tous les jours.


  Voici la chatte.


  «Alors, Farinette?» demande la tortue.


  La minette est la seule qui entre dans la maison et peut donner des nouvelles du petit chien.


  «Hidalgo va mieux, répond-elle.


  —Tu me rassures, dit Aglaé.


  —On s’est fait bien du souci, siffle le merle. Ainsi, Farinette, Hidalgo ne peut pas sortir?


  —Non, puisque Fanny le tient bouclé dans sa chambre.


  —Et depuis trois jours! crachote la tortue.


  —J’ai parlé à Hidalgo à travers la porte, poursuit la chatte. Quand Fanny n’est pas là, il gronde sans arrêt. Il se ronge d’impatience.»


  Que ces trois jours, trois jours perdus, ont été longs à passer!


  Enfin, samedi matin, Hidalgo tout guilleret a sauté de la véranda. Il a couru comme un fou à travers les pelouses.


  «Tu as retrouvé tes pattes! dit Aglaé.


  —Aussi, tout à l’heure, dès que Fanny sera partie pour l’école, je file. Je file vers le village des trois maisons.


  —Cette fois, affirme Aglaé, pour donner confiance au petit bout de chien, je suis sûre que tu vas retrouver ton Kiriki.


  —J’y compte bien, Aglaé.


  —De la prudence, Hidalgo. De la prudence!


  —Sois tranquille.


  —Et rappelle-toi mes recommandations.»
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  CHAPITRE VIII

  

  Un tout petit bout de chien


  HIDALGO a fait un détour pour passer chez la pie.


  «Je me demandais ce qui t’était arrivé, petit chien. Depuis plusieurs jours, je guette ta venue sans quitter mon arbre. Alors, Kiriki?


  —Je n’ai pas eu de chance, répond le teckel.


  —Tu ne l’as donc pas trouvé!


  —Non. Mais ce sera pour aujourd’hui. Ne m’accompagne pas. Maintenant, je connais le chemin.»


  Pour la seconde fois, Hidalgo arrive près du village dont il voit fumer les trois cheminées.


  «Sois prudent», a dit Aglaé.


  Alors, ne pas se presser, ne pas avoir peur, mais se tenir sur ses gardes.


  Le teckel sort du découvert des arbres. Il longe la mare en se coulant parmi les roseaux. Mais cette fois, il ne prend pas de bain de boue.


  Attention! Voici un bûcheron qui part au bois, sa cognée sur l’épaule, et juste au moment où Hidalgo s’élance pour traverser à toutes pattes un grand espace vide, jusqu’aux granges. Le chien a failli se jeter sous les pieds de l’homme. Il l’a évité de justesse. Et c’est pour tomber sur qui?…


  Sur un garçon qui arrive en courant vers les maisons. Un gamin de l’âge de Patrick, et aux cheveux roux. Roux!… Quelle chance! C’est sûrement lui qui a capturé Kiriki.


  Hidalgo a eu juste le temps de se fourrer dans un grand pot de fleurs vide.


  «Petit bout de chien…», lui dit toujours en plaisantant l’amie tortue. Le teckel est bien heureux d’être seulement un petit bout de chien et de pouvoir, en se tassant, se cacher dans le fond d’un pot de fleurs.


  Quelle alerte!


  Le danger passé, Hidalgo entend s’éloigner le bruit des sabots du garçon, ce petit gars qui a les cheveux presque aussi rouges que les poils du Roussi.


  Le chien pointe le museau et suit des yeux l’enfant qui s’arrête devant le seuil d’une porte. Celle de la plus haute des maisons, presque en face du logis où habite le garde. Le teckel sait maintenant où se cache son ami l’écureuil.


  Le tout, désormais, est de trouver le moyen de pénétrer dans cette maison, et sans être vu.


  Plus moyen de prendre conseil de cette bonne Aglaé. À toi de te débrouiller tout seul, petit bout de chien. Allons, décide-toi. Tu ne vas pas rester roulé en boule dans ce pot de fleurs!


  Il faut encore traverser la place à découvert. Un regard à droite, un coup d’œil à gauche. Personne ne vient. Allez, hop!


  En quelques bonds, Hidalgo saute jusqu’au pied du mur de la demeure où le garçon est entré.


  Tout le long, devant la façade, s’étend une rigole cimentée pour l’écoulement de l’eau qui ruisselle des tuiles quand il pleut. Le teckel s’y glisse et rampe.
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  Deux fenêtres, mais elles sont fermées. La porte d’un chai… Et en bas de cette porte, taillé dans le bois, un trou rond. Une chatière.


  Quelle chance d’être un tout petit bout de chien! En s’étirant, on peut se faufiler par là, comme un matou. Mais voilà: si un chat habite cette maison, il va sentir l’odeur du chien, il y aura bagarre.


  Tant pis! Hidalgo ne peut plus reculer. Il passe la tête, efface les épaules et rentre son ventre. Ça y est… Le teckel est dans la place. Peu à peu il s’habitue à l’obscurité.


  Ce chai sert de cave. Il est encombré de caisses et de barriques. Au fond, donnant dans la cuisine, une porte entrebâillée. La cuisine est vide.


  En contournant les meubles, Hidalgo la traverse. Une autre porte ouvre sur une grande pièce. Vide aussi… Dans un angle, un étroit escalier monte à l’étage. Le chien le gravit, s’arrêtant prudemment à chaque marche.


  Voici Hidalgo sur le palier.


  Toc! Toc! Toc! Son petit cœur de chien bat très vite.


  À côté, derrière une mince cloison, le garçon siffle. Le teckel prête l’oreille à un drôle de bruit, le ronron d’une mécanique.


  Les jouets du gamin s’entassent dans ce grenier. Hidalgo hésite à s’aventurer plus loin. Il tremble sur ses pattes. Eh bien, oui, il a peur. Il pense à ses copains du jardin, Aglaé, Hubert et Farinette. À Kiriki prisonnier, sans doute dans une cage, à quelques pas de lui.


  Le garçon n’a pas entendu le teckel entrer et se glisser derrière un vieux cheval en carton, aux pattes cassées et au ventre crevé. Une cachette en cas d’alerte.
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  Le grenier est éclairé par une lucarne. Il y fait assez sombre.


  À quoi joue donc ce garçon? Assis sur un tabouret, devant une table, il manipule une mécanique compliquée. Un petit moteur ronronne. Une minuscule ampoule électrique s’allume et clignote. Hidalgo est trop loin pour bien voir.


  Ah! le petit gars quitte sa place. Il sort du grenier et descend quatre à quatre l’escalier.


  Vite, vite, Hidalgo court à la table. Et là, que voit-il? Il n’en croit pas ses yeux.


  Une étrange machine, avec ses roues dentées, ses courroies entrecroisées, fait marcher le moteur. Qui ronfle… qui ronfle!


  Pour actionner cette mécanique, une cage ronde comme un tambour et fermée sur chaque fond par un mince grillage, tourne sans arrêt. Une petite bête affolée l’entraîne en courant sur le large cercle de bois du tambour qui se dérobe sous ses pattes.


  «Kiriki…»


  L’écureuil remue à peine la tête. À chaque pas qu’il fait, la roue tourne sous son poids.


  «Kiriki!»


  Hidalgo a beau aboyer de plus en plus fort, son ami reste sourd à sa voix.


  «Kiriki! Kiriki! C’est moi. Tu m’entends bien.»


  Quelqu’un d’autre a entendu japper le petit teckel. C’est le garçon à la tignasse rousse, qui remonte de la cuisine. Le chien ne l’a pas vu venir. Et brusquement, le voici saisi par la peau du cou. À quoi bon se débattre, le garçon a la poigne solide.


  «Ah! par exemple! s’exclame-t-il avec un grand rire. D’où viens-tu? Qui es-tu? Que cherches-tu dans mon grenier? Chasserais-tu, par hasard, les écureuils? Pour être venu jusqu’ici, il faut que tu aies rudement du flair!»


  Suspendu en l’air, Hidalgo fait le mort.


  «Je veux bien t’adopter aussi, tu sais. Le petit camarade que tu vois dans la cage ronde ne s’en plaindra pas.»


  C’est un joyeux garçon. Il ne doit pas être méchant. Il caresse le teckel.


  «Tu n’es pas mal tombé, ici. À la maison, nous aimons les bêtes. Pour le moment, on joue. Je vais te voir à l’ouvrage. Tu as de bonnes pattes et du souffle. Mon petit écureuil est fatigué. Attends un peu…»


  Le gaillard va fermer la porte du grenier pour que le chien ne s’échappe pas. Il revient à la grande roue grillagée et en sort Kiriki qui se tortille et fait grincer ses dents. Puis le garçon enferme l’écureuil dans une cage de fer.


  «Repos, mon petit camarade. Voici un jeune teckel qui fera tourner un moment la machine à ta place. Tiens, attrape ces noisettes!»
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  Après une longue poursuite à travers le grenier, Hidalgo n’a pas pu échapper à ce garçon aux cheveux roux.


  «Tu seras bien soigné, petit chien. Tu auras une bonne soupe au lard. En attendant…»


  En attendant, le gamin continue à jouer. Rien qu’à sa voix on devine que ce n’est pas un méchant diable. Mais sait-il combien un petit écureuil des bois est malheureux, prisonnier d’une cage?


  «À ton tour, mon chien.»


  Hidalgo n’est pas long à comprendre pourquoi Kiriki avait ce regard effrayé. Pourquoi, il continuait à courir comme un fou dans la cage qui tourne.


  Le gamin a fourré le teckel dans le tambour grillagé, et la ronde commence.


  C’est affolant cette mécanique qui se dérobe sous vos pattes… qui vous empêche de vous arrêter. Il faut courir, courir…


  Le moteur ronfle. La petite lampe ne clignote plus et brille d’un vif éclat. Toute la mécanique ronronne.


  Prisonnier de cette cage endiablée, Hidalgo enrage.
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 CHAPITRE IX

  

  Comment sauver Kiriki?


  «FRÉDÉRIC! Frédéric!»


  Une voix de femme, la maman du garçon, monte de la cuisine.


  «Viens, le déjeuner est servi.


  —Je descends tout de suite.»


  Quel soulagement! Le gamin bloque la mécanique qui, aussitôt, s’arrête. Hidalgo, dont les yeux papillotent, reprend son souffle.


  «Tu as assez travaillé, mon chien. Viens que je te sorte de là. Tu as bien gagné ta soupe. Tu verras nous serons une paire d’amis.»


  Le teckel est libéré, il peut aller et venir dans le grenier. Mais il n’en échappera pas, car, en sortant, Frédéric a fermé la porte derrière lui. Un moment plus tard, le garçon remonte de la cuisine, portant une pleine assiettée de soupe.


  «Tu ne vas pas bouder devant ton plat. Allez, mange!»


  Hidalgo plonge son museau dans l’écuelle et engloutit cette pâtée chaude et grasse. Il a besoin de refaire ses forces. Une fois repu, il court au fond du grenier pour retrouver son gentil copain des grands bois.


  Kiriki reste blotti dans un coin de la cage suspendue à un clou fiché dans le mur et assez haut. Pas très loin d’un vieux bahut.


  D’un bond, Hidalgo saute sur le meuble en faisant voler un nuage de poussière.


  «C’est toi Hidalgo!»


  L’écureuil n’a plus qu’un tout petit souffle de voix. Il est si ému!


  «Je t’ai enfin retrouvé, Kiriki, grâce à la pie. Elle m’a montré le chemin jusqu’au village des trois maisons.


  —Et maintenant, te voilà prisonnier comme moi, soupire l’écureuil. Prisonnier de ce mauvais garçon. Un vrai petit sauvage! Tu as vu les jeux qu’il invente. La boîte qui tourne! Quand on sort de là, on a la tête tout à l’envers.


  —Oh! oui, gronde Hidalgo.


  —Impossible de s’échapper de ce grenier, impossible de se sauver, se lamente Kiriki. Moi, je suis enfermé dans une cage aux barreaux de fer. Et toi, tu ne passes pas à travers les murs.»


  Les deux amis sont consternés.


  Le teckel pense qu’il aurait grand besoin des conseils de son amie tortue. Ah! si Aglaé pouvait voir son petit bout de chien, il lui ferait beaucoup de peine.


  Comme elle est loin la maison de Fanny! Et le beau jardin… À cette heure, Aglaé, Hubert et Farinette prennent le soleil sous le marronnier. Ils parlent sûrement d’Hidalgo. Ils attendent impatiemment son retour.


  Le chien étouffe de colère. Il gronde, il griffe des quatre pattes la tablette du bahut. Si le garçon à la tignasse rousse entrait à cet instant, dans le grenier, Hidalgo serait capable de sauter sur lui et de le mordre.


  Cette crise de rage passée, le teckel se calme un peu. Il ne faut jamais désespérer.


  «Je te sauverai, Kiriki. Je te sortirai de là.


  —Mais comment?


  —Je ne sais pas encore, mais je trouverai. Écoute…»


  On entend des pas dans l’escalier.
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  «Voici Frédéric qui revient, dit le chien. Mettons-le en confiance. Ne pas faire la mauvaise tête. Ne pas donner de coups de griffes ni de coups de dents. Tu entends, Kiriki?


  —Facile à dire!


  —Il est le plus fort. Même si tu as envie de mordre, laisse-toi caresser.


  —Tu crois?


  —Oui. Le petit gars va se dire: elles sont gentilles ces deux bêtes. Elles s’habitueront vite à vivre dans ma maison. Il ne pensera pas que nous n’avons qu’un seul désir, nous échapper.


  —Alors?


  —Alors, Kiriki, nous devons être patients. Un moment viendra où Frédéric laissera entrouverte la porte du grenier. Attention, le voici.»


  


  *

  * *



  Au début de l’après-midi, le gamin joua, mais pas longtemps, avec ses mécaniques. C’est Hidalgo qui fît tourner la roue grillagée.


  La mère de Frédéric l’appela bientôt pour qu’il aille lui faire des commissions à la ville. Il partit sur son cyclomoteur pétaradant et ne revint qu’à la tombée de la nuit. Ce soir-là, en apportant des noisettes à Kiriki, le garçon siffla le petit chien.


  «Viens dîner en bas, avec la famille», dit-il.


  Quelle surprise pour les parents!


  «Où as-tu trouvé ce chien? demanda la mère. D’où vient-il?


  —Je ne sais pas.


  —Il paraît bien doux.


  —Très obéissant aussi, répliqua Frédéric. Vois comme il me regarde avec de bons yeux. Je le ferai dormir au pied de mon lit.»


  Après le dîner, Hidalgo a grimpé l’escalier sur les talons du jeune garçon. Sa chambre donne en face du grenier.


  Frédéric s’est couché et Hidalgo a eu la permission de s’étendre sur la descente de lit. Il n’a plus bougé, la tête entre ses pattes, attendant que le petit gars s’endorme.


  Le teckel a remarqué que les portes étaient restées ouvertes, celle de la chambre et celle du grenier.


  C’est une chance inespérée.


  On n’entend plus aucun bruit dans la cuisine En bas, les parents de Frédéric sont aussi allés se coucher. Impatient, Hidalgo s’étire sur la moquette. Mais, par prudence, il attend encore un long moment avant de sortir à pas feutrés dans le couloir, et de rejoindre Kiriki au grenier.


  «C’est pour cette nuit…», souffle le chien à voix basse.


  Comment décrocher la cage suspendue à un clou planté dans le mur? Hidalgo n’a pas le choix. Il faut la faire tomber sur le plancher.


  «Attention, Kiriki. Je vais sauter.»


  Le teckel grimpe sur le bahut. Il se ramasse pour prendre son élan. Et hop!… il bondit jusqu’à la cage et donne, dans le fond, un grand coup de tête. La cage se décroche, bascule et se renverse sur le sol.


  Floc!


  Le cœur battant, Hidalgo retient son souffle. Il écoute. À côté, Frédéric dort profondément et n’a pas entendu le bruit de la chute. Kiriki, légèrement étourdi, crachote.


  «Chut!» gronde tout bas le chien.


  Maintenant le plus dur est fait. La partie est gagnée. Du moins Hidalgo le croit. Il dit:


  «Nous allons repartir par où je suis venu.»
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  Comme il ne peut pas ouvrir cette cage, il la soulève péniblement dans sa gueule et, silencieux comme une ombre, il commence à descendre l’escalier.


  Elle est très lourde cette cage pour un petit bout de chien, et Hidalgo, incapable de la porter, la traîne de marche en marche.


  Arrivé dans le chai aux barriques, le teckel se dirige à tâtons vers la porte où, tout en bas, se découpe le rond de la chatière.


  Derrière cette porte s’ouvrent la campagne et les bois. La liberté!…


  Misère de misère! L’ouverture de la chatière pouvait permettre à un petit bout de chien de s’y glisser. Mais elle est bien trop étroite pour laisser passer la cage.


  Adieu les champs, les bois, la liberté!


  Le teckel mordille rageusement les bords de la chatière. Il userait ses dents sans agrandir le trou. Le bois est dur et Hidalgo n’en arrache que de minuscules copeaux. Impossible de fuir par là.


  «Tu vois bien, pleurniche Kiriki découragé.


  —Je trouverai un passage, gronde le chien. Remontons au grenier. La lucarne que j’ai vue donne sûrement sur les toits. Nous nous évaderons par là.»


  Avec cette lourde charge dans les dents, le teckel est obligé de s’arrêter plusieurs fois sur les marches, pour reprendre haleine. Enfin le voici au grenier.


  Du haut du bahut, en calculant bien son coup on peut atteindre la lucarne. Hidalgo rassemble ses forces. Hidalgo plante ses crocs dans un des barreaux de la cage. Et un! deux! trois!… il s’élance. Quel bond! Avec son fardeau au bout du museau, le teckel a failli perdre l’équilibre et glisser sur le rebord du toit.


  Enfin le voici à l’air libre. Le chien s’emplit les poumons après avoir posé délicatement la cage entre ses pattes.


  «Sauvés, Kiriki!»


  Pas encore!


  Il est haut ce toit. Penché sur le rebord, Hidalgo tend le cou au-dessus du vide. Il va falloir sauter.


  Mais d’abord, la cage…


  Juste en dessous de la lucarne, un épais massif de buis pourra heureusement amortir la chute.


  «Attention, Kiriki!»


  Un coup de patte… la cage renversée dégringole et s’en va tomber dans le massif touffu. Aussitôt, fermant les yeux, Hidalgo plonge à son tour.


  La cage est un peu tordue, mais Kiriki n’a aucun mal.


  En route…
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 CHAPITRE X

  

  Tu as des crocs, Hidalgo!


  AU-DESSUS des arbres, la lune est ronde.


  Hidalgo est bien chargé par cette cage qu’il traîne et qui pend devant ses pattes. Il suit un sentier et trottine lentement dans le bois désert.»


  Entends-tu, Kiriki?»


  Cette voix dans le lointain, c’est celle du Roussi qui chasse.


  «Entends-tu, Kiriki?


  —La chouette!» dit l’écureuil.


  L’oiseau de nuit vient voleter au-dessus des deux petits copains qui traversent la combe de Chantelouve.


  Quelle joie de se sentir libre, de marcher dans la mousse toute mouillée de rosée. Parmi les herbes, les vers luisants brillent comme de petites gouttes de lumière, bleue, jaune, rouge…


  «Nous passons par chez la pie, dit Hidalgo.


  —Elle doit dormir, répond Kiriki.


  —Eh bien, on la réveillera.»


  C’est en bordure du carré d’arbres de l’oiseau au manteau bigarré que se dresse le chêne du petit écureuil.


  Une mignonne belette, curieuse comme toutes ses sœurs, descend d’un noisetier pour voir passer les deux amis dans le sentier. Elle leur fait un brin de conduite.


  Comme c’était prévu, la pie dormait, la tête sous l’aile. Hidalgo a dû japper et donner de la voix à plusieurs reprises pour la réveiller.


  «C’est moi! C’est nous! Descend de ton nid. Je ramène Kiriki.»


  Encore tout engourdie de sommeil, la pie ouvre ses ailes et se laisse tomber dans la clairière.


  «Où est-il, ce petit écureuil? J’y vois très mal, la nuit. Oh! Enfermé dans une cage. Et alors, Hidalgo, tu n’as donc pas de dents!


  —Ce n’est pas avec mes dents que je peux casser cette boîte en fer, gronde le chien. Regarde. J’ai essayé. J’ai tordu les barreaux, c’est tout.


  —Que vas-tu faire? demande la pie.


  —Rentrer à la maison, répond le teckel.


  —Ton amie Fanny saura bien ouvrir la cage.


  —Elle est aussi l’amie de Kiriki, réplique Hidalgo. À bientôt. Remonte dans ton nid. Quand tu nous reverras, mon copain Kiriki sera libre.»


  La lune va se coucher.


  «Est-elle encore loin, la villa de Fanny? demande l’écureuil.


  —Oh! oui! Mais je te prie de ne pas t’impatienter. Es-tu fatigué?


  —Un peu.


  —Prends patience.»
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  Hidalgo s’arrête un moment au bord d’un ruisseau pour se désaltérer. Dans sa cage posée sur l’herbe, Kiriki se démène. Il se bat le museau de sa queue et tourne sur lui-même comme une toupie.


  «Tiens-toi tranquille Kiriki! grogne Hidalgo.


  —J’ai faim.


  —Moi aussi j’ai le ventre creux. Nous mangerons à la maison. Allez, on repart. Nous sortirons bientôt de la forêt.»


  Traînant toujours son fardeau sur le sol, Hidalgo se remet en route. Il évite de passer trop près d’un groupe de maisons, en bordure du chemin. On débouche dans la campagne. Le teckel trotte tranquillement quand, tout à coup…


  «Gniouf! Gniouf!…»


  L’attaque a été si brusque que le petit chien, renversé dans l’herbe, a poussé un cri. Une énorme bête est sur lui. C’est un chien loup aux crocs terribles. D’un seul coup de mâchoires, il serait capable de broyer la cage où Kiriki, épouvanté, se débat.


  Hidalgo ne pense d’abord qu’à protéger son pauvre petit copain. D’un violent coup de patte, il envoie la cage rouler dans le fossé qui suit la route.


  Le chien-loup ne craint pas la riposte de ce minuscule teckel. Cet adversaire n’est pas de taille à se battre avec lui. Mais Hidalgo, que la rage étouffe, se tortille comme un ver coupé.


  Tu as des crocs, Hidalgo!


  Et il va s’en servir.


  C’est la bagarre. D’un coup de ses dents aiguës comme celles d’un renard, le teckel déchire sauvagement le museau du chien-loup. Il l’oblige à lâcher prise. Aussitôt, profitant de son avantage, il bondit sur les reins de l’énorme bête et s’accroche des ongles dans sa toison.


  Un hurlement de douleur! Hidalgo vient de planter ses crocs dans une oreille de son ennemi. Il tient bon. Il ne lâchera plus.


  Et la sarabande commence. Affolé, le chien-loup se jette à corps perdu dans les haies pour essayer de décrocher le petit teckel qui lui lacère le cuir. Il se roule sur le sol, grondant comme un furieux, reprend sa course et fait des bonds désordonnés.


  Après une galopade éperdue à travers champs, le chien-loup, haletant, revient ventre à terre vers les maisons. Il se souviendra de cette correction.


  Hidalgo lâche enfin prise et saute à terre. Il regarde la mauvaise bête qui s’enfuit sans demander son reste, la queue entre les pattes.


  Ouf!…


  Tout guilleret, Hidalgo retrouve son ami Kiriki où il l’avait laissé. Le petit écureuil a pris un bain forcé dans le fossé plein d’eau. Il tousse, il crachote.


  «Nous l’avons échappé belle, grogne le teckel. Mais tu grelottes… Tu trembles, Kiriki…


  —C’est surtout de peur, gémit l’écureuil. J’ai cru que ce chien allait te dévorer.


  —Tu as vu si je me suis bien défendu!


  —Oh! non… je barbotais dans le fossé.»


  


  *

  * *



  Il faisait encore nuit noire quand Hidalgo arriva devant le portillon de son jardin. Laissant tomber la cage, le chien a soulevé le loquet avec sa patte.


  «Nous sommes arrivés, Kiriki. Tout le monde dort encore dans la maison de Fanny. Tu n’as pas trop froid?


  —Si, un peu.


  —Pour attendre le jour, mettons-nous à l’abri du vent, près du grand mur. C’est là, dans le lierre, qu’Hubert a bâti son nid.»


  La tête entre ses pattes, allongé près de la cage où Kiriki s’est assoupi, Hidalgo attend que la maison s’éveille.
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 CHAPITRE XI

  

  Quel beau dimanche!


  DIMANCHE. Les cloches de la ville sonnent.


  Après toutes ces émotions, Hidalgo, rompu de fatigue, s’est endormi lui aussi. Quand il entrouvre les yeux, il fait grand jour.


  «Kiriki! Kiriki!…»


  Réveillé en sursaut, l’écureuil frotte ses yeux de ses petites pattes.


  «J’ai rêvé, dit-il en bâillant. Quel cauchemar! Je tournais dans la cage ronde du grenier, là-bas, chez le garçon aux cheveux rouges.


  —Moi aussi, j’ai rêvé la même chose, réplique le teckel. Et j’entendais ronfler cette diable de mécanique. Tiens, voici Hubert!»


  L’oiseau noir plonge du haut des lierres.


  «Va vite prévenir Aglaé et Farinette, ordonne Hidalgo.


  —J’y vole, j’y vole! siffle le merle.


  —Nos amies vont venir, Kiriki, dit le chien. La chatte blanche, la tortue.


  —Et la petite Fanny?


  —Fanny aussi, bien sûr. C’est l’heure où elle se réveille. Elle descendra bientôt de sa chambre. Tu vas l’entendre m’appeler.


  —Qu’est-ce que c’est que ces fleurs, Hidalgo?


  —Lesquelles?


  —Celles qui ressemblent à des œufs de toutes les couleurs, au bout d’une queue verte.


  —Des tulipes, répond le chien.


  —Et cette bête-là, dans l’herbe… toute poilue? Et qui ne bouge pas…


  —Un ourson en peluche, un jouet.
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  Fanny le roule parfois avec sa poupée. Il a dû tomber de la poussette et la petite fille ne s’en est pas aperçue. Ah! voici Farinette.»


  


  *

  * *



  «Hidalgo! Hidalgo!» appelle Fanny.


  —Gniou! Gniou! répond le chien sans bouger,


  —Hidalgo! Allons, veux-tu obéir! Qu’est-ce qui t’arrive?»


  Très intriguée, la fillette traverse le jardin en courant. Arrivée au pied du mur couvert de lierre, que voit-elle? Hidalgo et ses petits copains sont là, réunis sur le gazon.


  Aglaé dodeline de la tête. Farinette ronronne. Le merle se balance sur une branchette. Entre ses pattes, le teckel tient une cage. Et dans cette cage… Oh!


  «Kiriki! Mon petit Kiriki…»


  Toute joyeuse, Fanny se penche. Elle a vite fait d’ouvrir la porte de la prison où Kiriki est enfermé. L’écureuil se laisse prendre par une petite main bien douce. Il se blottit contre l’épaule de la fillette.


  C’est Hidalgo qui est heureux.


  Comment cette cage est-elle arrivée dans le jardin? Et d’où vient-elle?


  «Hidalgo, murmure Fanny. Oui, oui, mon chien, je vois briller tes yeux. Si tu pouvais parler… Tu es content. Tu as retrouvé ton ami des bois.»


  La petite Fanny ne saura jamais rien de l’aventure arrivée à son teckel, ni comment il a délivré Kiriki.


  Quand Patrick est arrivé, Fanny lui a fait la surprise.


  «Nous allons reprendre la construction du fort, propose le garçon. Je vais atteler le chien.


  —Pas question aujourd’hui, réplique la fillette. Nous avons mieux à faire. Accompagne-moi à la maison.»
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  Et Patrick a vu. Près de la cheminée, Hidalgo couve des yeux son copain Kiriki. L’écureuil sèche ses poils. On a allumé une flambée pour la petite bête.


  «Et maintenant, Patrick, il ne nous reste plus qu’à reporter Kiriki dans sa forêt. Tu es prêt, Hidalgo?»


  Pour ramener Kiriki à son chêne au domaine de la pie, il est plus commode de le remettre dans sa cage. Mais voilà!… Le petit écureuil se débat, grimace, gémit et se blottit dans les bras de Fanny.


  La petite fille comprendra-t-elle que le malheureux Kiriki, après ce qui lui est arrivé, a peur, une grande peur de revenir dans ses bois.


  Sautant sur le plancher, la petite bête à la queue empanachée court se fourrer entre les pattes de son copain le teckel.


  «Hidalgo, tu vois… Kiriki refuse de nous quitter, dit Fanny. Il veut demeurer avec toi dans notre maison. On lui fera une place. Viens, Kiriki… viens.»


  La fillette prenant l’écureuil dans ses bras lui caresse le bout du museau.


  Hidalgo s’est élancé au-dehors. La queue frétillante, il court vers ses amis qui l’attendent au fond du jardin, et tout joyeux:


  «Farinette, Aglaé, Hubert…, écoutez bien! Kiriki ne nous quitte plus. Il habitera lui aussi dans la maison de Fanny. Nous aurons un nouveau copain. Je retourne près de lui. Nous allons visiter la villa, car il est encore tout dépaysé. À tout à l’heure…»


  Kiriki n’avait pas de famille. Maintenant il en a trouvé une où il sera heureux.


  La chatte, le merle et cette bonne Aglaé partagent la joie du petit teckel qui, en bondissant par-dessus les massifs de rosiers nains, remonte vers la maison.


  Quel beau dimanche!…
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